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“J’appellemesamisàvoterJuppé”

François Bayrou
Sarkozy entrant en campagne, le président duMoDem“encourage”
ses électeurs à soutenir Juppé à la primaire,mais prévient qu’il sera
lui-mêmecandidat en 2017 en cas de victoire de Sarkozy : “Je prendrai
à l’instantmes responsabilités”, dit-il. D’autant plus que, selon lui,
“Hollanden’a jamais pris la dimensionde la fonctionprésidentielle”.

Comment réagissez-vous
à l’annoncede la candidature
deNicolas Sarkozy ?

J’ai lu des extraits de son livre. Et
franchement, en dehors du ton polé-
mique, notamment contre Alain
Juppé, je n’ai rien trouvé de nouveau
dans ces pages. Tous les thèmes qu’il
aborde ont été déjà traités et pour
certains rebattus. Mais à la vérité, la
seule question importante est celle-
ci : cette vision de la France, obsédée
de son identité, fascinée par l’islam, à
la recherche des affrontements, est-
elle la bonne pour notre avenir ?
Cette quest ion doit trouver une
réponse. Pour moi, tout ce qui ren-
force le climat de division du pays est
néfaste pour son avenir. Tout le
temps que nous passons à nous exas-
pérer les uns les autres, notamment
sur la religion, tout ce temps est un
tempsperdu.Nous ne le rattraperons
pas. Il faut combattre les dérives et les
fanatismes. Rudement.

Mais le pays a bien d’autres choses
à vivre, qui sont plus positives et
enthousiasmantes. Ces crispations
sont sans doute un carburant effi-
cace pour le moteur électoral. Mais
diviser ou unir, il faut choisir. Et
pour moi, cette obsession perpétuel-
lement entretenue est une régres-
sion. Je n’ai jamais négligé la France
au plus profond de son histoire.
J’aime parler de notre pays, de son
identité, de sa culture, de sa vie et de
ses valeurs, avec amour et passion,
mais autrement que dans une perpé-
tuelle crise de nerfs.

Dans sondernier entretien
àValeursactuelles, le 11 août,
Nicolas Sarkozyprédit
quevous serez « leTaubira
deHollande»etque si vousêtes
candidat en2017, vousne
prendrezdesvoixqu’à la gauche.

Pensez-vous, aussi, pouvoir
“mordre”dans l’électoratdedroite ?

Je n’ai pas uneminute àdonner à la
polémique stérile avec Nicolas Sar-
kozy. En revanche, j’ai une divergence
capitale avec lui : pour redresser notre
pays, je sais qu’on aura besoin de ne
pas mépriser la moitié du pays. Pour
lui, le mot “gauche”, c’est l’insulte
suprême.Pourmoi, jen’oubliepasque
le président est le président de tous les
Français. Il n’est pas l’homme d’un
parti ou d’un clan, il est l’homme du
pays. C’est parce que, depuis dix ans,
Sarkozy et Hollande ont oublié cette
loi que nous en sommes où nous en
sommes.

Pourmoi, je refuse le sectarisme et
l’esprit de parti. Je suis du centre,
depuis ma jeunesse ; mais gauche,
droite, centre ou autre, je vois d’abord
des Français, des concitoyens, affron-
tant les mêmes difficultés, inquiets de
la même angoisse. Lors de l’élection
présidentielle, les Français ne sedéter-
mineront pas seulement en fonction
dupositionnement,maisaussi en fonc-
tion des qualités de l’homme appelé à
les représenter et à les entraîner. Soli-
dité, courage, équilibre, honnêteté et
visioncompterontbienplusque leséti-
quettes. Et cela pour tous les citoyens,
d’oùqu’ils viennent !

Vousaffirmez souhaiter la victoire
de Juppéà laprimairede ladroite,
mais vousavezannoncéquevous
nevoterezpas lorsdece scrutin.
Appelez-vous, en revanche, vos amis
et vos électeurs à semobiliser
en faveurde Juppé?

Tous ceux demes amis qui veulent
voter pour Alain Juppé, je les encou-
rage et les encouragerai à le faire. Son
équation personnelle, son expérience
et son souci de rassemblement lui per-
mettent aujourd’hui d’être le prési-
dentdont lepays abesoin.

Maispourquoineparticiperez-vous
pas ?

Je suis défavorable dans son prin-
cipe à cette primaire : c’est le contraire
de nos institutions. La philosophie de
laVeRépublique,c’est celle-ci : leprési-
dent échappe aux partis et aux camps.
Là, on remet le président au choix par-
tisan d’un camp. Si je participais, cela
voudrait dire que j’adhère à ce prin-
cipede lacoupurede laFranceendeux
camps et que, en tant que responsable
conséquent, j’accepte le résultat de
cette consultation, quel qu’il soit. Ce
n’est sûrementpas le cas.

Vousavezmis engarde Juppécontre
le «piège»queconstitue selonvous
cetteprimaire.Vouspensezdonc,
malgrésonavancedans lessondages,
qu’ilpourraitêtrebattuparSarkozy?
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Juppé a d’importants atouts pour
déjouer ce piège et je l ’y aiderai
autant que je pourrai. Ma crainte est
seulement que ce type de consulta-
tion partisane desserve les candidats
équilibrés et modérés au profit de
ceux qui “mettent le feu”. On l’a vu
aux États-Unis avec la désignation de
Donald Trump.

Est-il totalement excluquevous
soyez candidat en2017 si Juppé
estdésigné lorsde laprimaire ?

Oui.

Vosamisn’hésitentpas àparler
encasdevictoiredeSarkozy
du «planB», B commeBayrou,natu-
rellement. Ils y travaillent. Pourquoi
nepas annoncerdèsmaintenant
votre candidaturedans ce cas ?

Parce que ce serait immédiate-
ment uti l isé pour affaibl ir Alain
Juppé.Ceque jeneveuxenaucuncas.
Mais il faut que les choses soient bien
claires : je n’accepterai pas d’être
devant une table de vote où le seul
choix serait les bulletins “Hollande”,
“Sarkozy” et “Le Pen”. C’est totale-
mentexclupourmoi.Etnous sommes
desmillionsdeFrançaisdans lemême
état d’esprit. Je prendrai donc à l’ins-
tantmes responsabilités.

Doncvous réfléchissez et vousvous
préparezbienàcette candidature ?

Jeprépare toutes leshypothèses.

Depuis sonélectionà la tête
duFN,MarineLePenamultiplié
lesdéclarationsde soutien
etd’apaisementvis-à-vis,

notamment,de la communauté
juive.Croyez-vousen sa sincérité ?

C’est d’unemanière générale que
les idées et les obsessions de ce parti
sont aux antipodes de ce que je crois
juste et vrai. Je suis notamment en dés-
accord plus que profond, cardinal,
avec son idée d’une France fermée,
avec sa ligne économique intenable
aussi bien qu’avec son obsession de
sortiede l’Europe.

Vousêtes, en revanche, comme
MarineLePen, favorable à l’instau-
rationde laproportionnelle.
Laquelle aurait notammentpour
conséquence l’entréeen force
dedéputésFNà l’Assemblée…

Et alors ? Le FN représente entre
25 et 30%des voix ; ses électeurs ont le
droit d’être représentés, comme ceux
detous lespartis,àégalitédevant lesuf-
frage. C’est vrai pour le FN, c’est vrai
pour leFrontdegauche,c’estvraipour
le centre indépendant. De quel droit
n’y aurait-il, comme aujourd’hui, que
les électeurs PS et LR qui seraient
représentés ? Derrière leurs argu-
ments“moraux”secachent,enréalité,
des intérêts partisans : avecmoins de
40 % des votants, le PS et LR et leurs
satellites occupent la totalité des
sièges ! C’est une règle électorale obs-
cène. Je ne l’accepte pas. Et ce faisant,
jedéfends tous lesélecteursdissidents.

Vousavez,paraît-il, récemment
déjeunéavec lesdirigeantsde l’UDI
HervéMorinetPhilippeVigier.
Croyez-vouspossible la reconstitu-
tiond’ungrandparti centriste
encasdecandidature Juppé
ouBayrouen2017 ?

C’estunenécessitéetc’est inélucta-
ble. Je n’économiserai aucun effort
pour que se réalise cette obligation
civique. Cette famille s’est perdue u

FrançoisBayrouet sondouble. LeprésidentduMoDem
soutientaujourd’hui lemairedeBordeaux,mais se tient
enréserve, avec le rêvedepouvoir seprésenter en2017.

u

“Dequel droit n’y aurait-il,
commeaujourd’hui,
que les électeurs PS et LR
qui seraient représentés ?
Derrière leurs arguments
‘moraux’ secachent, enréalité,
des intérêts partisans : avec
moins de40%des votants, le PS,
LRet leurs satellites occupent
la totalité des sièges ! C’est
une règle électorale obscène.”
François Bayrou
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parce que beaucoup de ses membres
ont fait le choixde ladépendance.Mais
l’heure est trop grave pour qu’on en
reste à ces divisions. L’attente est plus
importante qu’elle l’a jamais été. Il suf-
fit de regarder les intentions de vote
dans les sondages. 2017 doit permettre
la renaissance de cette famille. Et le
plus tôt sera lemieux.

Enplusdevosdiscussions avec
l’UDI, onmurmureaussi quevous
rencontrezdesmembres
desRépublicains inquietsd’une
candidatureSarkozy…Si tel est
le cas, et quevous soyez candidat,
pensez-vouspouvoir compter sur
uncertainnombrede ralliements ?

Il y a enFrancedesmillionsdegens
qui considèrent insupportable qu’on
les conduise à la tr iple impasse,
extrêmedroite, président sortant, pré-
sident précédent. Une immensemajo-
rité d’entre eux voudrait éviter cette
impasse. Et c’est vrai aussi parmi les
responsables politiques. Bien sûr, je
parle avec beaucoup d’entre eux. Je
sais qu’ils réfléchissent à l’avenir, de
bonne foi. Je réfléchis avec eux. Je ne
sous-estime pas la difficulté de sortir
des sentiersbattus,mais la congélation
actuellenepeutpasdurer.

Avec le recul, commeexpliquez-
vousvotre résultatde2012,
très inférieur à celui de2007?

En 2012, la question qui se posait à
une grande partie de l’électorat,
c’était : “Qui peut faire pièce à Nicolas
Sarkozy ?” À partir du discours réussi
du Bourget, François Hollande a

occupé cet espace. En politique, il ne
suffit pas d’être ce que l’on est, il faut
être en situation. C’est cela l’expé-
rienced’il y a cinqans.

La“situation” serait-ellemeilleure
pourvousen2017 ?

Sans doute, mais la question n’est
pas celle de l’opportunité, elle est celle
de lanécessité.

Vousatteignez 13 à 16%dans
les sondagesprésidentiels,
soit un socle très supérieur
auxdeuxderniers scrutins.
Vousêtes aussi, selon les enquêtes
d’opinion, ladeuxièmeou troisième

personnalitépolitiquepréférée
desFrançais. Comment
expliquez-vous cettepopularité,
endécalageavec lepoids électoral
devotreparti ?

Cequelesgensentendent lemieux,
c’est l’authenticité. Ce qui compte, ce
n’est pas seulement ce qu’on dit, c’est
cequ’onest. Laparolepolitiqueest tel-
lement dévaluée et épuisée qu’une
parole libre, non formatée, se recon-
naît instantanément. Mon parcours
fait que je parle librement. Tout le
monde sait que j’ai pris des risques,
peut-être excessifs, pour ce que je
croyais juste. Les parcours de vie sont
des garanties plus solides que les dis-
cours. Le mien est différent de beau-
coup d’autres. Il a commencé dans le
monde du travail, une petite ferme au
pied des Pyrénées, il est parcouru de
livres, enraciné dans une région et une
ville, le Béarn et Pau, dont l’histoire,
celle d’Henri IV, n’est pas indifférente
aumondeactueldemenacesdeguerre
de religion. Il y a aussi le caractère qui
est lemien, pas toujours commode, je
l’avoue,mais totalement indépendant
des grands intérêts économiques ou
financiers et n’ayant jamais été tenté
par les affaires qui ont tellement trou-
blé l’image de la politique. C’est tout
celaqui, avec le temps, fait un lienavec
lesFrançais.

Uneobservation récurrentequi
revient àvotre endroit, c’est “Bay-
rouestunhommeseul” : peud’élus
depoids, demilitants, de ressources
financières…Peut-onespérer
gagneruneprésidentielle sansune
“machinedeguerre”à ses côtés ?

C’estunatoutmajeur,aucontraire,
de n’être pas prisonnier des appareils
et des forces classiques ! C’est cette
indépendance qui peut permettre de
changer les choses. Or, c’est le sujet
principal de l’immense impuissance
qui est devenue notre lot. Rien n’est
plus urgent quede changer le pouvoir,
changer lareprésentation,associerdes
énergies nouvelles, réconcilier, dire la
vérité. C’est une question de vie ou de
mort, de renaissance ou d’effondre-
ment ! La situationmorale du pays est
pire encore que sa situation écono-
mique. Sur cette nécessité de rupture
le temps est venud’être intraitable. On
élitunprésidentpourqu’il soit capable
de fairenaîtreunmondenouveau. ●

Propos recueillis parArnaudFolch

u

2017 Fillon, Le Maire
et le centre…
Soutiendriez-vousFrançoisFillonsi
c’était luiquiemportait laprimaire?

J’ai de l’amitié et de l’estime pour
FrançoisFillon,mais jen’ai pasd’autre
engagement que celui que j’ai exprimé
en faveurd’Alain Juppé.

Quel jugementportez-vous
surBrunoLeMaire ?

En tempsdegrandecrise, le refrain
du“renouveau”ne suffit pas en soi.

Pourriez-vous soutenirunautre
candidat centriste issu,par exemple,
de l’UDI ?

La question de la présidentielle,
c’est la crédibilité et la solidité. Ça ne
s’improvisepas. ●

PourFrançoisBayrou, ici au siègede sonparti,
“la situationmoraledupays estpire encore
que sa situationpolitique”.
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